L’Amérique latine :

les structures agraires.

I. La terre et les hommes. 

Un triple relief latino-américain

1. Le relief joue un rôle capital dans l'organisation de l'Amérique latine, et on peut dire qu'il a une incidence directe sur l'économie du continent. Constituée de 33 États indépendants et de 13 territoires aux statuts divers (départements, colonies, dépendances), l'Amérique latine peut être divisée en trois ensembles géographiques distincts : 

· le Mexique septentrional, 

· l'isthme d'Amérique centrale et 

· l'Amérique du Sud.

2. Le Mexique septentrional n'est que le prolongement, en longues bandes orientées nord-sud, des éléments du relief de l'ouest et du centre des États-Unis. Ses éléments géographiques sont la presqu'île de Basse Californie et le golfe de Californie, la Sierra Madre occidentale et, au sud, le "pays au bord des eaux" abritant des lacs et des bassins élevés, au pied de la grande chaîne volcanique de la Sierra Madre orientale (mont Popocatépetl, 5 452 m; pic d'Orizaba, 5 700 m).

3. L'isthme d'Amérique centrale est une véritable frontière naturelle d'une longueur de plus de 2 000 km et d'une largeur minimale de 300 km. De direction ouest-est et de type montagneux sur la majeure partie de sa surface, il est morcelé en plusieurs petits États : le Guatemala, le Honduras, le Salvador, le Nicaragua, le Costa Rica et le Panamá. Dominé par de grands arcs montagneux dans le Mexique méridional, le Honduras, le Nicaragua et les Grandes Antilles, le relief est entaillé par des coupures importantes au niveau de l'isthme de Tehuantepec (au Mexique), du Nicaragua et du Panamá, où l'une de ces coupures a permis le percement d'un canal entre l'océan Atlantique et l'océan Pacifique. Dans la région située au sud de ces plissements s'étendent deux chaînes volcaniques, comme un double pont vers l'Amérique du Sud : à l'ouest, les sommets du Costa Rica et du Panamá; à l'est, ceux des Petites Antilles (la montagne Pelée en Martinique, 1397 m).

4. Les terres situées au sud du Panamá s'élargissent pour se diviser en trois sous-ensembles répartis entre 

· des chaînes de montagnes jeunes à l'ouest, 

· des plaines au centre 

· et des montagnes anciennes à l'est. 

A. À l'ouest, la cordillère des Andes est plus étroite et plus élevée que les Rocheuses des États-Unis, et ses sommets comptent quelques points culminants volcaniques tels que le Chimborazo en Équateur (6310 m), le Coropuna au Pérou (6613 m) et l'Aconcagua en Argentine (6959 m).

 Au nord du golfe de Guayaquil, en Équateur, les cordillères occidentale, centrale et orientale encerclent les hauts bassins de Bogotá; au sud, les chaînes s'écartent et abritent des hauts plateaux qui peuvent atteindre 800 km de largeur en Bolivie. Le Chili ne compte qu'une seule grande cordillère doublée par des hauteurs côtières séparées par la grande vallée du Chili.

 B. À l'est du continent, les vieilles montagnes constituent l'une des ossatures du socle américain : elles recouvrent une surface presque égale à celle des plaines et culminent dans les zones côtières, notamment au pic de Bandeira (2885 m) au Brésil, au nord de Rio de Janeiro. 

Ces hautes terres ne sont liées à la cordillère des Andes que par des hauteurs ne dépassant pas 200 ou 300 m d'altitude.

 C. Les plaines, enfin, au climat hostile aux hommes et aux cultures, sont riches en ressources naturelles mais difficiles d'accès; elles s'étendent sur trois secteurs repartis entre les bassins 

des fleuves Orénoque (Venezuela, 2160 km), 

de l'Amazone (Pérou et Brésil, 6577 km) et 

du río Paraná (Brésil, Paraguay et Argentine, 3300 km). L'Amazone est, par son débit, le plus grand fleuve du monde et il alimente le plus vaste bassin hydrographique (6 millions de km2). 

Au sud du continent, les grandes plaines de la Pampa (sud du Brésil, Paraguay, Uruguay et Argentine) et celles de Patagonie (sud du Chili, Argentine) complètent les trois ensembles géographiques.

II. Le monde rural hérité

A. La situation agricole

La production agricole a augmenté rapidement en Amérique latine dans les dernières décennies, mais surtout en ce qui concerne les produits d’exportation. 

La production alimentaire par habitant a beaucoup moins progressé: 3 p. 100 en vingt ans, avec des situations très diverses selon les pays (tabl. 2).

 Cet écart s’explique par le caractère archaïque d’une grande partie des activités agricoles dans le sous-continent.

B. La  distribution des terres :le latifundio

Il s’agit, évidemment, des latifundios , ou plutôt du «couple maudit» (Rouquié) qu’ils forment avec les  minifundios : les grands domaines insuffisamment exploités et leur misérable contrepartie, à peine capable par la taille d’assurer la survie d’une famille.

· Bien que sur le déclin, en termes d’importance et de pouvoir, c’est encore là un aspect fréquent du monde rural latino-américain. 

· Selon la F.A.O., dans toute l’Amérique latine, 1,3 p. 100 des propriétés représentent 71,6 p. 100 des terres. 

· L’origine de cette situation remonte aux temps coloniaux. Par un édit de 1503, Isabelle la Catholique crée l’encomienda (commanderie), qui assure aux premiers conquistadores un quota d’Indiens dont ils pouvaient exiger tribut et travail gratuit. Le plus illustre, Cortés, s’est ainsi vu attribuer, en 1529, 60 000 km2 dans la vallée d’Oaxaca et environ 100 000 âmes. 

· Ce système sera la cause directe de l’inégalité foncière et de l’exploitation de la main-d’œuvre dans un cadre féodal. 

C. Le péonage.

· Bien qu’officiellement supprimé par Charles Quint, à la suite de nombreux abus, le système du latifundio va se prolonger jusqu’à nos jours sous des formes variées, rétablissant en fait, avec le péonage, le servage médiéval.
·  Les Noirs prendront la place des Indiens au Brésil (l’esclavage y commence dès 1538, pour n’être aboli qu’en 1888) et dans les Caraïbes.
· Dans les premiers temps de la colonie, le latifundio joue un rôle social nécessaire. Les régions sont immenses, isolées, très peu peuplées; l’Espagne et le Portugal ont eux-mêmes peu d’habitants et donc peu de colons à expatrier: le grand domaine, comme dans l’Europe du haut Moyen Âge, permet à de petits groupements humains d’assurer leurs besoins alimentaires en circuit fermé. 

· Par la suite, après l’indépendance, le latifundio va se renforcer et devenir un frein au développement. 

E. Les techniques agricoles 

1. Les techniques agricoles restent jusqu’à nos jours archaïques (cultures sur brûlis, houe, jachère...), car le latifundio n’est pas une cellule économique rationnelle cherchant à maximiser son profit. 

2. La terre et l’exploitation forcenée de la main-d’œuvre donnent au possédant des revenus élevés, mais aussi prestige et influence politique.

3. En outre, le latifundio est divisé en petites exploitations de tenanciers dépendants occupés à des cultures surtout vivrières pour eux-mêmes. Moins de 10 p. 100 des terres y sont cultivées, le reste est livré à l’élevage extensif. 

4. Les très faibles productivités et rendements des latifundios, lesquels sont à l’origine de la production vivrière, expliquent les difficultés alimentaires en Amérique latine: sous-alimentation, malnutrition, nécessité d’importer des denrées dans les pays andins, au Venezuela, au Mexique et dans les Caraïbes.
III.Le monde rural transformé

A. Les réformes possibles.

· L’idée d’une nécessaire redistribution des terres est ainsi apparue depuis longtemps, s’imposant au Mexique (1917), en Bolivie (1953), à Cuba (1959) et au Pérou (1968), 

· se heurtant ailleurs à l’opposition des possédants, comme au Brésil ou en Colombie.

 Le transfert de la propriété de la terre à ceux qui la travaillent devrait pourtant avoir des effets favorables sur la production, à l’image des réformes agraires radicales effectuées après la guerre en Corée ou à Taïwan: le surplus agricole permet l’investissement dans les autres secteurs, et la hausse des revenus paysans crée des débouchés pour l’industrie.

· En outre, les inégalités de revenus et de fortune en Amérique latine proviennent en grande partie de l’inégale distribution des terres, et les réformes agraires permettraient ainsi de les atténuer.

B. L’Exemple du Mexique.

· La réforme agraire se poursuit au Mexique, où elle prend, depuis 1991, un tour libéral. 

· Le système de l’ejido , institutionnalisé dans les années trente par Lázaro Cárdenas, permettait au paysan d’exploiter et de transmettre les terres redistribuées, mais non de les vendre ou de les louer, cela afin d’éviter le retour des grands domaines. 

· Le résultat s’est caractérisé par une faible productivité, une division croissante des terres et une insuffisance des moyens techniques. 

· Les droits de propriété sont actuellement renforcés, avec la possibilité de vendre la terre, soit un abandon du caractère collectif de l’ejido et une évolution vers une forme de capitalisme rural.
C. Les efforts pour une modernisation.

· En marge des schémas traditionnels, cependant, une agriculture moderne s’est également développée en Amérique latine, même si elle ne représente encore qu’une part réduite des superficies cultivées. 

· Le tableau 8 fait ressortir la faible productivité des latifundios, ainsi que le rôle essentiel (60 p. 100) des domaines intermédiaires dans la production totale. 

· Les cultures d’exportation ont connu un développement spectaculaire dans les dernières décennies. 

· Les produits traditionnels – café, cacao, bananes, sucre, blé argentin, viande de l’Uruguay – ont été complétés par des produits nouveaux comme le soja. 

D.Une agriculture capitaliste

1. Le Brésil est devenu le deuxième exportateur mondial de produits agricoles avec environ 40 p.100 du total exporté par le sous-continent, alors même que ces produits ne représentent plus qu’environ un quart de ses exportations en 1989 (contre 71 p. 100 encore en 1970).

2. Les exploitations se sont modernisées et se sont intégrées à l’économie monétaire de marché.

3. Une agriculture capitaliste efficace prend peu à peu la place du secteur archaïque. 

4. Certains latifundios se sont aussi transformés en rejoignant le secteur moderne.
Cependant, diverses réserves doivent être formulées sur ce développement. 

· Tout d’abord, il n’a pas permis d’intégrer les petits producteurs ruraux qui ont été marginalisés, expulsés et forcés d’émigrer vers les villes. 
· Des conflits, meurtriers, pour la terre se sont ainsi généralisés en Amérique latine, surtout au Brésil, entre paysans dépossédés et hommes de main des grandes exploitations (cent cinquante morts dans le Nordeste en 1985).25 morts en  1999 au Brésil.
Ensuite, les cultures d’exportation ont parfois pris la place des cultures vivrières (sans compter, dans le cas particulier du Brésil, l’extension de la culture de la canne à sucre pour produire du carburant automobile). 

· Le conflit entre les deux types de production pourrait être résolu par un meilleur partage des terres, car il en existe assez pour développer à la fois les deux types de cultures, au moins dans tous les grands pays d’Amérique latine. 
· Les cas de l’Amérique centrale et des Caraïbes sont différents à cause de l’exiguïté des territoires.
D. Les Problèmes écologiques.

1. Enfin, la modernisation et l’extension des cultures aux zones forestières posent des problèmes écologiques croissants. 
2. L’ouverture de nouvelles frontières en Amazonie a été un moyen de trouver davantage de terres, sans avoir à pratiquer des réformes agraires.
3.  Ainsi le Brésil, qui occupe 60 p. 100 de la forêt amazonienne (3,3 de ses 5,5 millions de kilomètres carrés), a entamé depuis les années soixante un vaste programme de mise en valeur fondé sur la construction de routes et d’aides diverses à l’installation et au défrichement.
4.  La forêt amazonienne y représente 40 p. 100 du territoire national, mais seulement 7 p. 100 de la population et 5 p. 100 du P.I.B. Ses ressources (minières, hydroélectriques, agricoles) sont énormes et encore mal connues. 
5. Ce programme a entraîné la destruction accélérée de la forêt pluviale: 20 000 km2 par an dans les années quatre-vingt, soit la moitié de la Suisse, 13 000 km2 en 1990, 10 000 km2 en 1991,8000 en 1998. 
6. Ce ralentissement est dû à la crise économique qui atteint le pays (la construction de nouvelles routes est arrêtée; les subventions ne sont plus versées faute de crédits budgétaires). 
7. Les projections évaluent à un dixième la perte de la forêt amazonienne à l’an 2002, entre un quart et un tiers en 2030 selon les scénarios et de 40 p. 100 aux deux tiers en 2090. 
8. À l’évidence, les migrations vers la forêt, principale cause des destructions, ne pourront être freinées que par le développement économique, une réduction des inégalités sociales et régionales et la diminution progressive de pauvreté.
II. Une Amérique "latine"

L'Amérique centrale, l'Amérique du Sud, le Mexique et les îles des Antilles sont qualifiés d'Amérique latine parce que la plus grande majorité de la population y parle une langue dérivée du latin : l'espagnol, le portugais ou le français. 

D'un point de vue géographique, cette région compte aussi quelques territoires (2,6%) où des langues non latines, le néerlandais et l'anglais, sont en usage officiellement. 

Du fait de l'amélioration de la protection sanitaire et d'un taux de natalité élevé, la population d'Amérique latine a triplé depuis 1940. 

En 1993, l'espérance de vie moyenne était de 70 ans contre 62 ans en 1975; la population s'élevait à environ 444 millions d'individus, soit 8,5% de la population mondiale; le taux annuel moyen de croissance était de 2,1%, ce qui était supérieur au taux mondial qui atteignait alors 1,7%. 

Par conséquent, cette population est très jeune : un tiers des habitants ont moins de 15 ans.

En dépit de son explosion démographique, l'Amérique latine a fait de grands progrès depuis les années 1960. La mortalité infantile (nombre d'enfants décédés avant leur premier anniversaire) a diminué de moitié. De même, l'éducation s'est sensiblement améliorée.

 Le taux d'alphabétisation moyen est en effet de 82%, ce qui est plutôt supérieur aux autres pays en voie de développement. 

Le taux d'alphabétisation des femmes n'est inférieur à celui des hommes que de 5%. En outre, on compte environ quarante scientifiques et techniciens pour mille personnes, soit quatre fois plus que dans les autres pays en voie de développement. 

La population est très inégalement répartie sur les territoires. 

De vastes régions de déserts, de montagnes hostiles, de forêts tropicales humides et de prairies sèches sont vides ou très peu peuplées. Il y a cinquante ans, la population était essentiellement rurale, ce qui n'est aujourd'hui le cas que dans quelques pays, comme le Guatemala et le Salvador. Ailleurs, la population est urbanisée à 76%. En Argentine, en Uruguay et au Venezuela, le taux d'urbanisation approche même 90%.

Le principal problème social sud-américain reste la violence qui touche des populations de plus en plus jeunes : entre 1979 et 1991, presque cinquante mille enfants ont été tués par des armes à feu. 

De plus en plus de criminels impliqués dans des assassinats sont aussi des jeunes - ce problème se rencontre également en Amérique du Nord. 

Les "enfants des rues", particulièrement nombreux au Brésil, en Colombie, au Venezuela et au Guatemala, sont les victimes de véritables expéditions menées par des "escadrons de la mort"; ceux-là se multiplient face à l'incapacité des forces de sécurité à lutter contre des justices "privées" le plus souvent mêlées au trafic de drogue. Les raisons de cette dérive sociale qui touche les plus jeunes générations sont la pauvreté, l'insuffisance et la corruption des systèmes éducatif, judiciaire et carcéral, la profusion des armes à feu détenues par les enfants, les médias, etc.

III. Une agriculture latino-américaine héritée des civilisations précolombiennes

1. En Amérique latine, l'agriculture est restée, pendant des siècles, un héritage de la civilisation précolombienne, caractérisée dans les montagnes par un système agricole très minutieux, dans les plaines intertropicales par la rotation des cultures et les pratiques itinérantes, et dans les cordillères par une agriculture systématiquement associée à l'élevage. 

2. Ici, contrairement aux pratiques agricoles européennes, ce ne sont pas les saisons qui fixent le calendrier des cultures, mais la répartition géographique de l'humidité et des sécheresses qui règlent ces saisons. 3. L'immensité du territoire intervient également dans les pratiques agricoles : les distances se mesurent non pas en kilomètres, mais en heures de transport, à cheval, en camion ou en bus.

4.  Le paysage latino-américain n'est pas rythmé par le tracé de chemins; il s'évalue en vastes étendues qui ont donné depuis des siècles la suprématie au cheval, élément indissociable de la vie paysanne arrivé en même temps que les conquistadors. 

5. L'immensité de ce territoire aurait pu constituer un handicap de taille, les Latino-Américains en ont pourtant fait un atout :

A. Les réformes agraires

1. la question de la réforme agraire se pose très régulièrement, phénomène dont l'origine remonte au partage inégal de la terre, issu de la constitution des grands domaines latino-américains (fazendas brésiliennes, estancias ou haciendas). 

2. Au Mexique, la petite paysannerie a ainsi reçu, sur une période couvrant trois générations, un transfert de près de la moitié des terres et des eaux du territoire. 

3. La paysannerie mexicaine est attachée au statut particulier du sol : selon la tradition, les lopins labourés sont individuels mais soumis à diverses contraintes telles que l'importance de la communauté et la possibilité de donner l'accès à tous, après la moisson, au pacage.

4.  Les forêts, les brousses et les pâtures sont en revanche intégralement gérées par la communauté.

La pauvreté  de la paysannerie malgré les réformes agraires.

1. Si l'agriculture latino-américaine occupe toujours une place prépondérante dans le domaine économique, elle est cependant déséquilibrée : environ 28% des Latino-Américains vivent dans les campagnes en dépit d'un phénomène d'urbanisation très rapide, et 24% des actifs y travaillent malgré une diminution de 20% environ depuis 1945. 

2. Cette masse rurale ne fournit que 14% du produit intérieur brut (contre 22% pour les industries de transformation), mais les deux tiers de la valeur des exportations dans un grand nombre de pays : certains comptent parmi les plus importants comme l'Argentine. 

3. Cependant, le taux de croissance de l'agriculture latino-américaine reste faible : entre 1945 et 1960, il n'a atteint que 3,4% par an contre 6,9% pour les mines, 5,8% pour l'industrie de transformation et 4,7% en moyenne pour l'ensemble de l'économie. 

B. La « Révolution verte » au Mexique.

1. Récemment, l'Amérique latine a enregistré des progrès très importants dans le secteur agricole (la "révolution verte" a parfois donné des résultats spectaculaires, notamment au Mexique), mais encore insuffisants. 

2. Cependant, une grande partie de ces progrès ne profitant toujours qu'aux grands propriétaires, l'écart entre riches et pauvres ne fait que s'accentuer. 

3. Le revenu du paysan reste très inférieur à celui de l'ouvrier ou de l'employé, surtout dans les États de la région andine; le sous-emploi reste endémique, l'analphabétisme généralisé et les conditions de vie misérables. 

4. La solution requise pour pallier ces handicaps économiques serait peut-être d'accroître la superficie cultivée - actuellement, seulement 2% des terres sont labourées alors que 3% suffiraient à nourrir la population -, et, surtout, de procéder à de véritables réformes agraires avec des procédés originaux, évitant la multiplication des propriétés trop petites où les exploitants manquent de connaissances techniques et de disponibilités financières. 

5. Un système de coopératives ou de villages communautaires semblerait plus disposé à s'adapter au paysage agricole contemporain de l'Amérique du Sud.

C. Des cas particuliers : L’Agriculture brésilienne.

· Premier producteur mondial de café et de canne à sucre, le Brésil est une grande nation agricole. Ce secteur (qui représente 11% du PNB national) emploie d'ailleurs 30% de la population active. 

· Le développement de l'agriculture d'exportation (40% de la production est aujourd'hui exportée) a été précoce. Dès le XVIIe siècle, les colons se sont efforcés de promouvoir l'exploitation de la canne à sucre. 

· Puis, à partir du XIXe, le Brésil est devenu producteur de café. 

· Aujourd'hui, ce grand pays se situe également au deuxième rang mondial pour sa production de bananes et de cacao, et au troisième rang mondial pour le maïs. 

· D'autres cultures vivrières (agrumes, riz, blé, soja, manioc, haricots, etc.) assurent une source de revenus complémentaires non négligeable. 

· Les méthodes de production se sont modernisées au fil des années, avec l'irrigation, la mécanisation, l'électrification, etc. Les exploitants continuent aujourd'hui encore à investir pour obtenir de meilleurs rendements. 

· La région la plus agricole se situe au sud-est du plateau central, dans les États tempérés du Sud, et en bordure de l'Atlantique, dans la plaine côtière qui s'étend de Recife à Salvador. 

· Les grands propriétaires terriens se partagent les meilleures terres du pays, tandis qu'une majorité de petits paysans essaient de vivre sur de modestes exploitations. Plus de la moitié des exploitants possèdent en effet moins de 10 ha.

· Le Brésil est aussi un pays d'élevage, surtout sur le bouclier brésilien. 

· Le pays possède le deuxième troupeau de bovins au monde (derrière l'Inde), soit 152 millions de têtes, ainsi que 32 millions de porcs (troisième rang) et 12 millions de caprins, ces derniers étant essentiellement élevés dans le Nordeste. 

· À noter également la forte présence de chevaux, de mulets et d'ânes, sans oublier la volaille (696 millions de têtes).

.

D. Deuxiéme exemple : L’Argentine pays agricole.

Pays de 2,7 millions de km2, à l'extrémité sud de l'Amérique latine, l'Argentine est souvent assimilée à sa gigantesque Pampa, terre d'élevage et véritable grenier à grains du Continent. Cependant, l'Argentine subit aujourd'hui les conséquences d'un fort endettement.

L'Argentine s'étend, en longueur, sur plus de 3800 km, depuis la frontière bolivienne jusqu'à la Terre de Feu. En revanche, c'est un pays assez étroit, dont la largeur oscille entre 400 et 1450 km. L'Argentine a des frontières communes avec la Bolivie, le Brésil, le Chili, le Paraguay et l'Uruguay. Bordée, sur sa façade orientale, par l'océan Atlantique, elle possède quelque 4700 km de côtes. Font également partie de ce pays, les Orcades du sud, les îles Sandwich du sud, la Georgie du sud et l'Antarctique argentin

L’Argentine : Terre d'élevage et de céréales

L'Argentine est le grenier à céréales de l'Amérique du Sud, avec 10,5 millions de t de maïs (sixième rang mondial) et 15,2 millions de t de blé produites par an (douzième rang mondial). S'y ajoutent les productions d'agrumes, de thé, de canne à sucre et la vigne, l'Argentine étant le cinquième producteur mondial de vin. 

La Pampa est également une terre d'élevage, avec la présence de 54 millions de bovins, de nombreux moutons à viande, de porcs et de volaille. 

En Argentine, 65% des terres sont réservées à l'agriculture qui emploie 13% de la population active et représente 5% du PNB. 13% des terres sont cultivées et 52% dévolues aux pâturages. 

Les exploitations sont entre les mains de grands propriétaires terriens (270 ha en moyenne).

IV. Le Mexique : 

Une agriculture en crise

Grand comme trois fois et demi la France, le Mexique est un État moyen du continent américain, tantôt rattaché à l'Amérique du Nord, tantôt à l'Amérique centrale.

Le Mexique est bordé au nord par les États-Unis et au sud par le Guatemala et le Belize.Il est baigné à l'est par l'océan Atlantique (golfe du Mexique, mer des Antilles) et à l'ouest par l'océan Pacifique. Il s'étend du nord au sud sur près de 3000 km et offre une grande variété de reliefs.

Plus de 20% de la population travaille dans le secteur agricole. Le Mexique est encore un pays de grandes propriétés ( latifundia ) et de terres collectives ( ejidos ), entrées depuis 1991 dans le domaine privé. Depuis cette date, le processus de redistribution des terres aux paysans démunis est au point mort. Si les cultures traditionnelles de subsistance, comme le maïs, le blé ou les haricots, occupent la majeure partie des terres agricoles, l'agriculture s'est tournée ces dernières années vers les cultures exportatrices au détriment des cultures vivrières. La production de café, sur les coteaux intérieurs de la Sierra Madre occidentale, est en plein essor. Dans le Sud, les terres basses et humides produisent du cacao, des bananes, du riz ou de la canne à sucre. On extrait le jus de l'agave pour fabriquer la tequila, l'alcool national. Dans les grands espaces du Nord, on pratique l'élevage extensif de bovins (pour la viande et le lait). On peut schématiquement diviser le pays en deux grandes zones agricoles : le Nord et le Centre, tournés vers les exportations, cultivent à grand renfort de mécanisation, et le Sud, indigène, reste tourné vers la culture de subsistance. La pêche représente 1,3 million de tonnes de prise annuelle, répartie en poissons (surtout du thon et des requins) et en crustacés, principalement des crevettes et des langoustines. Depuis la signature de l'accord de libre-échange nord-américain (ALENA) en 1992, l'État s'est désengagé de l'agriculture : la politique des prix garantis a été abandonnée. La réduction des barrières douanières a provoqué la faillite de nombreux producteurs fruitiers, incapables de répondre à la concurrence californienne.
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